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XjA  deftinée  des  françois  efl  enfin  fixées  Thea- 
reufe  métamorphore  de  l’empire  efi  enfin  arrivée. 
Peuple,  venez  applaudir  à la  chute  du  defpotifma 
, anéanti.  Ne  vous  occupez  plus  à maudire  votre 
exiftence.  Eifac'^'z  de  voue  mémoire  ces  jours  de 
deuil,  ce  temps  lugubîe  & d’un  rrilie  fouvenir. 
Levez  la  lêrc  anez  lem’ps  courbée  5c  couverte 
du  voile  de  la  trificlE.  Affédez  la  joie  furiinvifaga 
riant  5c.  fier.  Le  n’cfl  pas  Gooe  vaine  chimère  dont 
je  viens  vous  rep  îrre.  [,es  lois  font  données^  le 
roi  les  chéritf  tous  les  tribunaux  fubalternes,  tous 
les  céparremen5 , tot:s  les  diftods,  toutes  les  muni- 
cipalités les  refpedent  ^ le  nouvel  ordre  triompha* 
Célébrons  ces  bienfaits,  chantons  ces  hé/os  que 
la  France  admire^  l’amour  de  la  patrie  exige  de* 
( nous  ces  tranfporfs.  Il  efi:  trop  jufte  qu’un  événe» 
uîTîent  où  toute  la  çation  3 un  fi  grand  inrérêf , fail-i 
its  lés  plus  fortes  imprelîions. 
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Mon  fûible  éloge  nejéra  poinr  fondé  fir 
îhuuiiafme  outré  de  mon' pairiotirme.  Des  Viéîoires^ 
remportées , des  nations  fubjuguées , des  peuples 
vaincus  j lailTbns  à Rome  ÔC  à la  grëce  le  foin  de 
couronner  leur  Céfar  &c  leur  Plaron  du  laurier  de 
tant  de  viéiüircs.  Les  conquêtes  des  nations  étran- 
gères  ne  feront  point  le  fujet  de  mes  foib  es  accens. 
Mon  pinceau  va  vous  tracer  des  plus  grandes  vertus 
encore.  Le  falut  de  la  patrie,  le  défir  de  la  rendre 
heureufe  , voilà  leur  gloire , voilà  les  travaux  dont 
je  vais  vous  rendre  compte.  Que  ne  puis  je  fondre 
eniernbl-e  [es  plife,  belles  couleurs  pour  vous  tracer 
un  tableau  qui  Toit  digne  de  nos  repréfentans , êc 
de  vous  à qui  je  folFre  I 


Après  que  par  un  pouvoir  qui  nVur  jamais  d’exem» 
pie,  la  main  puiffante  de  Dieu  eut  détaché  le  temps 
du  cercle  fans  fin  de  l’immenfe  éternité,  eut  tiré 
le  globe  du  profond  cahos  où  il  étoit  enveloppé,, 
il  infpira  à la  nature  un  principe  ‘de  vie,  ÔC  créa 
rhomme  maître  de  Ton  être  fat^  bornes  dans 
fan  autorité.  Placé  fur  la  tendre  verdure  émaillé^e 
de  fleurs,  alfis  fous  des  ombrages  frais  êc  embau* 
més,  entouré  de  mille  objets  divers,  le  vafle  champ 
de  la  nature-  lui  fut  ouvert;  il  pouvoir  le  parcourir 
en  maître  ÔC  fe  jouer  en  liberté  de  tous  les  objets 
que  renfermoit  fon  enceirne.  Dans  ces  jours  for^ 
tunés  la  paix  ôc  lunion  avoienc  d’invincibles  aurairs 
pour  les  mortels;  arbitres  de  leur  fort  ôc  dans  l’in- 
dépendance , l’homme  ignoroit  encore  le  pouvoir 
Tcdoiitc;  mais  bientôt  ajuè?  il  dégénéra  de  fes  pre^ 
miers  ancêtres,;  il  remplit  de  terreur  l’air,  üa  terre 
ÔC  les  mers,  & les  plus  forts  firent  la  guerre  aux: 
plus  foibies.  Le  fang  n’elfiaya  plus  leur  courage,, 
malgré  les  remords,  affermis  dans  le  crime, 
l’homme  trouva  dans  fon  femblable  un  farouche 
ennemi.  La  nature  indignée  eut  beau  fe  faire  en- 
tendre, leur  frivole  railon  rompit  le  fceau  de  fes 
lois.  Sous  le  nom  de  la  jufiiee , leur  malice  trioni- 


pha,  & le  pauvre  fticoJb*a  fom  le  riche  on-  -=r 

'ulfFuTel/zJ‘'- 

ner,c’eftà  ce^c  t^rTit'"u”  ^°''‘''' 

des  tylan  Z:T,7T'  '"  ^ enfantâtes. 

bi!l'’rrrT  '-•»  envahir  - ha- 

founrit 

t.,.a,n  ,«:iv,  :,trs  “S' ‘'”2'  '”»• 

çhe  à utooéret  notre  (ioul^r  ! ton  n 
le  /ouve.,.rj  le  tnfte  fon-e-nr  de  T ''^PP^“Ott 

avions  faite  de  nut,-,.  j'iber-é  4 ^ae  nous 

lervir  à nous  la  faj  ^ frn  ' c"''" 

lugubïes  r«u|„rc,,.,„.  nos  doulenrs  avlc'lef' 
plaintifs  de  la  défol  ,.',n  • a^ec  les  accens 

des  fangiois,  un  'ir4H).ffinn\^üinrTiiTVien 
v^’Jt  ia  [dire  rt  /nir  v . , nen  ne  pou« 

(iècles  5c  des  natiLV!!lM:f.'^.'‘;:. 
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devenoit  plus  profond  ’ ^ 
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chnc  eu  fiarr;besü  de  ia  naiure  naiiTcinfe , qui 
/ûlittu  Cirer  ie  uius  bel  ordre  du  ihln  d’un  defur* 
cire  rceij  vk  donner  à l’étaf  une  forme  durable^ 
ces'  nom.r^e?  d’une  expérience  iufi.aæ , ferrUes  en 
LXpeui.ü:;.  qui  luiient  furmonier  les  ditucuicés  j eu 
quî  rendniie  une  fagelfe  au  deli'us  de  rix)ranie  ôc 
ia  p'.i.irnce  des  héros,  qui  cherchaiîéQt  d^ns  leur 
fp'ecuiai’jpn  ie  meilleur  ptan  , ÔC  douL  ie  bonheur 
püOiic  ruï  l’objet  immuable. 

^ Ces  hommes  exiraordineires , meiCcurs , font 
Lcoi5  ia.Vi  ccd’ali'eaiblée,  nationale.  Ce  .{ont  aïk 


qui  ont  epere  cette  nouvelle  mène  c’e  prodiges  ^ 
em  ont  éieve  ce  nouyel  uîdre  de  cho.fès,  qui  ent 
fu  éDrsonler  «‘empire  le  réformer , difîiper  les  ténè- 
bres des  iiccles  paflës  , éclaifer  le  licüle  préfent^ 
cievoiler  le?  nixfières  aux  îîècies  à vei  .ir,  5c  leur 
ceiioiivrir . la.  profondeur  & les  ab)iries^  c’efopar 
eux  q.ie  nous  avons  ciifn  traverfe  la  ^^allée  des 
ituroes  . qu  f de  côreaux  fleuris  le  font  offerts  à 
nos  Tcgar.n  , qu’une  douce  lun  ière  a brih'é  fur  nos 
tetes,  que  de  jours  mille  fois  p tu  fortunés  ont  foc^ 
cédé  à des  aianriefo  ques  CeS  peines  inévitabJes 
boni;  cédé  à des  icénes.  de  délices. 


Le  vœu  du  plus  grand  de  tous  les  mona^rques^ 
devenu  le  plus  paoi.'te,  s'cft  fait  entendre:  non 
d’nn  roi  qui  lœur  te  fane  crainure  iair  marcher 
devant  lui  les  incendies  6c  l'épouvanre,  n’a  raffem^ 
blé  Tes  provinces  que  pour  aggraver  leur  pefanc 
fbrdeau^  mais  qui  pour  fe  faire  aimer  a paru  dyns^ 
-ffccia.t  de  fou  plus  beau  triomphe,  a affermi  fon 
t'roee  fur  les.  débris  de'' la  tyrannie,  les  ruines  du 
ceifoo-ridme  6c,  l’empira  de  l’amour;  non  d’un  roi 
fgyi  q'opr  rendre  fon  non}  célèbre,  vient  à la  tête; 
detC  arAices,  après  dix  ans  de  fiège , renverfer  la 
fou,içû;e  Troye  6c  renfevelir  fous  fes  ruines-,  mais 
éternirer  fa  mémoire  en  rrionir liant  par  fa  bien* 
fi^ifance  de  tous  les  cœurs  ; un  roi  plus  grand  en- 
core 6c  plus  magnifique  qui  , jaloux  des  droits  de 
r^pn^mc,  défigurés  en  lui , .ahbrifé  à leur  af^ecîj 
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I2  chaîne  d’indignation , 5:  a fait  rctrntir  à leurs 
oreilles  le  nom  dot:x  5;.  facrc  de  in  liberté. 

O -grand  Prince!  que  ne  mis  je  "excès  de 
ma  j:>ie , déerre  une  (i  générenfd  accion  avec  le 
ientinym  noble  êc  vif  auda-^eirc  la  réconnoitl  incé  ! 

n’ar  je  des  exprcilions  lur  le  ^uis  tvd:s  éin-rg.- 
q^'ies  ^>011^  ejjgrimer  vorre  b'uvé  ! t;’  j a Luri  cu  .:* 
nOn<:  de  fi  grande?  ebofes , qu’il  n-  no  ■';  :c:t,,pr>^ 
P {?f>ie  ‘‘e  tfôur-Cr  rien  dûnr  la  vn'.e‘n  p ' lié  nous 
acq'uner  envers  vous.  Pounprix  fenorre  r-  ;.  <v'no:!^ 
•fance  . dé^a  n6«  genme^rx  fTèrds  d’n;  pes  , un  o^ri-an: 
nos  voeu^  à .la  pntrie  , vous  por  c^'n!nçr-^s  no'  O 
smour  H nos  T:csii'S , bc  (i  èé:’r  ibibu  né  pe--^'  c 
jïnînt  accablée  fous  le' poids  de  vo  re  ninjorr, 
,urodernés  ao-s  pieds  de  voue  rrone,  c’^It  in  où  ■"> 
vous  les  ont  oiF  rts.  Régn?z  y comme  vous  rogne - 

ler  dans  les  failes  de  la  mo  i^rchic Dé]ù  ils 

nnî  r c )nîé  â leii-'S  pères  , à i-enrs  ?.:r.:s  'es  mer- 
veilles qui  fi  f'iut  décoiiverres'à  léuf'  yeux  - c^mme 
un  trille  voyngetir  après  avvoir  long  r-emys  c-"e  dans 
line  terre  bHJladîe  , appe»çoi:  un  feiu  ’vgo  fraisa 
l’ornbre  duquil  fl  tdéiire  fi  doléirè",  co.mme  fe 
montre  le  fo'eil  lorlqu’il  fort  vies  fomb-çs  Vi'-i'^s  do 
' id  nuit  pour  échautfer  un  'ué^udé  gbice.  Déjà  iis 
nous  ont  tenu  ce  I an  gagée  %^q~  mrfs  f oe’^^bez  \'os^ 
m^ûx , n’envifagez,  pkis  votre  fort  'ayc-c  liorr-eur  , 
iouriez  au  palTé  , la  piatrie  a tricm.  né,  nps  enne- 
mis font  vatneus.  . , 

En  etlec , déjà  font  arrivé.^  cc.^  ioirs  mémora-. 
biés  où  ^obs-'avez  eofi  r brife  vos  fers  ou  vous  êtes 
enfin  fortls  de  la  dure  férvirude  cù  depuis  tant  do 
iiécles  vèds  dèrèftoir  remuifé  d'i  dc.rpotirmc.,  où 
vous  jotiiffez  enfin  de  ceire  kberri  r-our  laquelle 
vous  aviez  po'n fie  tant  'de  p'rofm.ds  foupirs , 2>;  qui 
fembîoit  vous  échapper  ^ proportion  des  eitorts  , 
que  vous  failiez  pôiir  la  faifir. 

Déjà  aux  pieds  de  faurei  dreîle  pour  la  gloirts 
àè  la  patrie  vous  a^’ez  appris  que  vous  étiez  frèrqSj^ 
que  ces  liens  mdirroiubles  devoiént  vous  fruié’ 
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fendre,  jurqu’à  la  dernière  goutte  de  votre  fans,  les 
intérêts  du  monarcju'.*,  les  fages  décrets  de  l’aliém- 
Dlee  iegJi-itive  6c  la  corifrirucion  de  l’état,  eette 
admirabie  coofliturion  , cet  ouvrage  immortel , cette 
riq'erbe  merveille,  la  gloire  de  l’empire,  dcMt  les 
ani;aies  du  monde  ne  fourniirent  point  d'exempie, 
cîonc  a Dafe  ne  s’écroulera  qu’avec  le  globe , contre 
Jaqi  elle  le  font  fanfés  les  orages  de  la  politique , les 
ehorri»  du  vil  intérêt,  de  i envie,  du  temps  ÔC  des 
P'ejuges. 

Déjà  nous  voyons  la  france  tant  de  fois  arrofée 
de  nos  tueurs  & de  nos  larmes  5 mais  enfin  vic- 
tcneufe,  fouler  à Tes  pieds  Tes  vaicus  terraiTés.... 
Ceit  en  vain  que  des  affreux  foupçons  ont  travaillé 
les  âmes  des  ennemis  de  l’auemblée  nationale, 
qi.  as  ont  répandu  de  toute  part  mille  noirceurs 
aucnymes,  qu’ils  ont  làJné  de  porter,  par  un 
la -projet  dirigé  par  l’erreur,  l’iirrérêt  ôc  l’é- 
g*  im? , Ton  ^devoir  ÔC  fa  foi,  vers  un  objet  in- 
îcTie,  6(l  qu  ils  efpéroient  flétrir  dans  un  in/lant 
tc  jce  la  gloire  qu’elle  s’eJf  acquife',  quoi  doit 
tr  utmettre  bien  chèrement  ia  mémoire  jufqu’à  nos 
d-  ruiers  neveux. 

^ J?”’  qu’au  moment  de  la  régnération 

rrauçoife , defe/pérés  de  voir  que  cous  le*  efforts 
qi  î.>  avoient  faits  pour  rendre  nos  Cages  repré- 
ieirans  traûres  à la  patrie.  Ce  font  dilTipés  avec 
ia  r.ige  qui  les  fit  naître,  ils  ont  éclaté^  qu’ils 
ont  vou.u  eteindre  !e  flambeau  de  leur  vie,  ôc  les 
re  'dre  de  leur  haine  lea  fanglantes  viéfimes.  C’eft 
et:  vain  qu’ils  fe  font  difpofés  à employer  le  maf- 
la.re,  les  incendies,  ôc  les  plus  horribles  cruaurés 
courre  les  vrais  citoyens  de  la  patrie  ; qu’ils  ont 
voulu  peindre  à tous  les  yeux  comm'e  autant 
de  ice.erars  oC  d impies  qui  avoient  commencé  par 
reavener  le  ttône  ôc  vouloienr  finir  par  brifer  les 
autels,  r.es  impofieurs  ! en  allumant  J’horrib'e  tor- 
che du  fanatifme  pour  armer  les  eCprits  foibles 
contre  la  raifon,  le  chriflianifme  Ôi  i’humanité. 
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ri3  doivent  ils  pas  prévoir  i;3S  fuites  tragiques  que 
devoir  éclairer  fa  foîiibre  lueur?  Que  de  ces 
ils  ne  dévoient  tirer  d’autre  relfource  que  de  faire 
retohiber  fur  leur  tête  i’iniqidré  de  leur  folle  en- 
treprife,  ôc  de  fe  bâtir  eux-mêmes  un  tombeau; 
ou  tout  au  moins  rhumiliOtion , le  défefpcir  ol  la 
honte?  ils  eulfenc  voulu  changer  en  deuil  la  joie 
de  leur  triomphe , enlevehr  nos  efpérances  ôc  nos 
dernières  relTources.  ils  ouuent  voulu  voir  la  dé- 
folarion  des  campagnes , la  prife  des  villes  , le 
nieuftre  des  habitans  ^ des  nouvelles  chaînes,  le 
fer  le  feu  ; la  moitié  d’un  peuple  expirant  ÔC 
pduiTant  le  dernier  gémillément  de  morr.  I,a  cruelle 
envie  ÔC  l’autorité  injulit  peuvent  quelquefois  dref- 
fer  des  échalTauds  ; mais  on  peut  ies  délier  de  ja- 
mais tromper  la  juOice  ÔC  la  foi.  O inienfée  fierté 
que  donnoient  les  diftindions , les  emplois  ÔC  les 
rangs  l C’elf  ainli  que  l’ancien  régime  cherche  à 
s’éternifer’  par  l’empire  d’un  rede  de  foree,  da 
crédit  ÔC  des  richelfes  : mais , mefTieurs , ne  vous 
JaiTez  point  de  nourrir  votre  efpéraoce.  Ce  ii’efl 
point  du  fein  des  débris  de  nos  anciennes  lois,  de 
la  régénération  des  autels  que  doit  fouir  un  glaive 
barbare  ; il  ei\  émoulfé  dans  îç  fang  de  l’ancien 
privilège. 

O quelle  eft  votre  erreur,  ennemis  de  la  liberté! 
Ofez  encore  prédire  la  chute  de  l’émpire  ôC  les 
calamiiés  de  la  nation  ; voyez  des  armées  étran- 
gères ÔC  la  difeorde  intelfihe  fecouer  leurs  torches 
enflammées  Ôc  qmbrafer  le  royaume  entier.  Parlez 
chacun  le  langage  de  la  crainte  ; voyez  des  plaines 
couvertes  de  morts  ÔC  des  riiilTtaux  de  fang.  Ac- 
cordez vous  tous  à enflammer  les  efprits,  ÔC  inf- 
pirez  leur,  fi  vous  le  pouvez , de  s’entredérruire 
les  uns  les  autres.  Allez  enrafTcr  des  monts  fur 
des  moiàjs  *,  retracez  les  inCnfés  projets  des  génns 
dont  parie  la  fable  : mais  un  bras  plus  pufiTanî 
confondra  la  folbleife  de  vos  honteux  efforts.  Vorr® 
îebeilion,  toutes  vos  manœuvres  naltéreront  pa^ 
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la  conflîtuîîon  de  l’empire.  Ce  n’efl  p3S  de  la  fii- 
rcar  de  ceux  qu,i  l’atraquenr,  mak  deaJa>  ibibl'eîr^, 
de  ceux  qui  l’ont  entreprife  qu’on  devroic  en  crain- 
dre la  ruine. 

■ Mais  l’alfemblée  nationale  , l’autorité  qu’elle  a 
établis,  foutiendronr  leurs  pénibles  efforts  avec* 
une  merveilieufe  grandeur  d’ame,  une  intrépidité 
infiexible  que  rien  ne  pourra  afciblir.  L’orags 
fr^t-iî  prêt  à éclater,  leur  fagefié  le  détournera, 
le  diibpera  , le-  renverra  fur  les  têtes  coupables , 
confondra  les  ennemis  & les  écrafera  iou?  Je  poids 
de  leurs  propres  armes.  Que  dis.  te  ? déjà  elle  a 
V -incu  les  eiî^.rrs  de  leur  rage,  f out  annonce  uii€ 
liberté  reconquifç.  'Tout  nous  inviie  à entonner 
le- cantique  de  la  vicfoire.  Comme  un,  rocher  dans 
le  temps  que  ratmorphère  eft  ébranlée,  que  tout 
ed  cpnf.mvlü , que  les  arbres  fVemilIént , iufque 
d uiK  leurs  racines,  quel  mouvement  des  fphères 
c puf  terne  la  nature,  réîufe  au  courroux  des  élé- 
niens,  que  ne  peuvent  bnfer  les  éclats  du 
î fiin  rre  ^ de  même  ^ femblabie  à up  héros  qui  a 
c uvert  de  corps  fanglans  le  champ  de  b-araiile,. 
f ulé  aux  pieds  de  guerriers  expirans  , de  conriiers 
elle  m.untre  Tes  lauriers  ^ fes  trophées.  • 
’O  Patisl  ô brillant  théâtre  d’où  s’efl  fait  en- 
î u'Jre  le  ngnal  de  la  liberté  ! Que  i’affembiée  na- 
nanaje  repofe  avec  majeflé  au  milieu  de  ton  en- 
c iiite  pour  donner  ôc  faire  f]  urir  les  plus  juRcs 
hnx  ! Bannis  à jamais  la  iriftelfe,  & fais  retentir  , 
lïrs  de  tes  chants  d’alégreirp.  F.t  vous  mères.; 
a !]êgc-es , q'iitiez  p'os  habits  lugubres^  la  tparrie  . 
eh  ar  achee  aux  fureurs,  de, la  rrahifon.  ,Rafrürt:'Z'- 
V eî'O.  le?  fources  du  bonheur  font  ouvertes.^  vous 
Z plus-^befoin  d’employer  votre  : tendrefTe  à 
é'evér  vos  cnfqns  pour  i’efclayage  , Sc  ;à  leur  inf 
I iVer  le  cour-gr  de  Uipporter  /ans.  efpQÎr  des. maux 
'ç  chaînes,  Vénérables  vieihprds,  qui-,  a /Iis  à 
r }iïd)re  de  la  m.  >rt,  repeoTez  dans  votre  mémoire  . 
muiheureux  jours  de  votre  jeuneirej  ne  voua  ■ 
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plaifez  pKi?  à en  redire  i’hidoire  n votre  famille 
attentive'^  ranimez  vos  fens  glacés^  ctTrez-hii  une^ 
pli.'v  riante  fcène  ^ n’ambuionnez  plus  ic  tombeau 
inÇiirez  lui  un  nob'e  courage  j ar  voire  exeinple^ 
ht  vous  enfans,  tariffaz  vos  })ieur?.  6(.  a[>prene'Z 
a -bégayer  ie  noru  facré  de  la  patrie!  Ceignez; 
vo)^  têtes  d’un  launer  glor'eux  : c’elt  pour  vous, 
fhr-iouc , que  s'opèrent  tant  de  merveilles  : c’cfl 
P'our  v'vjs,  fur  tour,  que  ia  victoire  efî:  enchaî'iee. 
Vous  ne  fuirez  plu?  épouvantés . pour  vous  dérober 
àCa  furjur.,..  Et  vous  tous,  melEeurs  , faifiilez 
ia  branche  d’olivier;  que  la  joie  difTio';  vos.alar-, 
mes  , ôc  fade  retentir  vos  camr-.'-anes' des- accla-: 
mations  publiques , ôc  excite  en  vous  les  plus  ra-, 
viir-ns  traniports  : car  c’eft  vous  tous  qui  êtes  îe 
b it  des  travaux  de  l’afTemblée  nationale.  Cdefi;  de 
votre  bonheur  doht  elle  s'occupe.  La  douce  image-, 
de 'la  félicité  laiblique  ne  ctlfe  d errer  devant  fes 
yeux.  Quel  eh  le  citoyen  gUcé  qui*  no  fe  fente, 
attendri  par  l’amour  6c  la  reconnoiiTancé  ? 

■ O heureufe  révolution  ! déjà  à la  face  des  aiifeiV 
tous  les  peuples  ont  prononcé  le  ferment  civique. 

• dê.’-e  hleÜes  à la  nation,  à la  loi  au  roi<. 

He]  1 le  jour  de  la  commune  alliance  de  tous  les 
f incois  a paru*,  îe  vrai  patrioiinne  ffl  forti  du: 
iern  même  de  l’arhlocratie.  Déjà  les  cœurs  de  tous, 
les  français  ont  été  liés  au  cœur  d’un  prince  le' 
plio  chéri,  le  cœur  d’un  prince  adoré,  aux 
cœ'-ïrs  d’un  ['euple  ridelle.  Ole  plus  beau  des  temps  b 
t .îi'ips’ 'd’éxtafe  6c  de  ravilDment,  dignes  de  nous- 
r^'t-accr  fans  celfe  la  rrén^joire  de  notre  délivrance, 
r.  eire  cc-ébre  avec  éclat  pour  étercsiDr  le  fouve-' 
r ! f^'d  ’iî  n ■ b i én  fa  i t mémorable! 

‘rtn  ehet  , c’elt  maintenanr  q'ue  15  minions  d’hom^ 
rues  Vv/icnr  la  ).mcmière  épGC|üe  d'un  bonheur  qui, 
ioirt  de  s’altérer,  ne  fera  qu’aocroîrre.  Pendanc 
long  temps  ils  avoient  erré  dans  un  déferr  fauvage 
olV* régnoient  l’horreur  bz  l’incertitude,  où  Is  épi-, 
iies  preiiées  enfanglautüi'^ct  igrs,  pieds  ces  trihesi 


/ 
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dans  un  champ  dont  les 
fleurs  promeaoi^at  des  fruits  fans  jamah-  en  pro 

Ies"^airs  ^Pillée  ^‘h  j une  voix  a frappé 

ules  l’nnr'^  ^‘aui  -aux;  tous  les  peu- 

fous  le 

ble  Tl  ^ ^ • 1 laboureur.  Sembla- 

ble au  fon  qui  doit  ebranler  la  grande  voûre 
azuree,  dilToudre  les  fondemens  de  la  terre  ré- 
ionner  dans  les  creux  des  tombeaux,  & raflem- 
biei  la,  foule  immenfe  des  générations  dans  une 
ineme  valæe  ou  tout  fera  confondu  fans  privilège 
fans  rang  & fans  naüTance  : de  même  u^n  peuplé 
immenfe  paru  en  foule  à la  plus  belle  fcène 
^ui  pmlfeetre  repréfentée.  Eh!  quel  peuple,  mef- 

K ‘ conquettes,  dont  la  fureur 

& armes 

■guife  ; qui,  le  fer  5v  la  fl-jinme  à ia  main 
vient  ravager  nos  moiifms  démolir  nos  TéP 

“eTéTd  .T  )«“'’■  l’éiouvante  & lé 

terreur  dans  nos  cœurs,  nous  égorger  fur  nos 

^ ‘mus  faire 

véir  fP  ^^rbarie  : mais  étonné  de 

voir  htot  fucceder  la  lumière  aux  ombres,  ap- 
plaudir a la_  régénération  du  royaume , fe  jurer 
tine  amuie  eternelle,  & répéter  mille  fois  dans 
leur  patriotique  emhouÜarmc  : ô fortunés  français* 
iious_  gourons  enfin  ia  douceur  des  privilèges  at- 
taches a la  nobleife  de  notre  nom.  la  nation 
l^ive  la  loi , ^ive  le  roi.  ' ^ 

A cette  joie  doit  encore  fuccéJer  l’abondance. 

I el  fera  le  fruit  de  la  nouvelle  conlîitution.  C’eft 
elle  qui  doit  faire  revivre  la  félicité  de  i’âoe  d'or 
qu  autrefois  l’on  avoir  vu  fins  le  règne  de  Séfoftris  ’ 

II  la  Grèce.  Par 
elle^je  (auauaire  de  ia  juffice  ne  fera  plus  celui 

linjuftice;  il  fera  égalemetit  ouvert  en  faveur 
tlu  pauvre  conime  en  faveur  du  riche  ; ce  ne  fera 
plus' qu  au  poids  de  l’équité  que  fa  déeffe  rendra 
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fe":  oracîes;  fa  ba'ance  ne  penchera  plus  que  du 
côté  de  la  loi , 6c  jamais  la  (ollicirarion  6>C  l’in- 
îérêt  ne  l’emporteront.  Par  elle,  les  ravages  des 
guerres  civiles  feront  dilîipés , les  convnlfîons  du 
fa  latilrue  érouffées  ^ les  autels  ne  fumerorr  plus 
d’  *0  encens  offert  par  le  tafte  6c  l’orgueil  des  mi- 
niftres. 

Par  e’ie,  on  n’entendra  plus  des  plaintes  larren- 
taoies  qu’à  des  malhe!  reufes  viôHmes  arrachera 
une  b'Hiillanic  fureur.  Plus  de  faim,  plus  d’infame 
pauvreté , la  fource  de  tous  les  maux.  Par  tout 
des  bureaux  de  charité  pour  les  vieillards  6c  les 
infirmes , ou  des  travaux  publics  offerts  à l’induf- 
îrie,  d’où  chaque  pauvre  tirera  la  jufte  récom- 
p^nfe  qu’il  aura  médrée , ainfî  l’abondance  des 
uns  fipplééra  à la  misère  des  autres.  Par- tout 
l’on  ne  découvrira  que  de  payfages  aufîi  fertiles 
que  dans  ces  jours  où  nos  pères  en  prirent  pof 
feffion.  Nos  champs  ne  répéteront  plus  les  accens 
de  la  trifteffe.  D’impôts  odieux  qu’on  tiroir  des 
laboureurs  pour  fournir  aux  prétentions  des  ri- 
cb‘^s,  ne  leur  arracheront  plus  des  larmes  pour 
arrofer  leurs  filions.  Les  habitans  de  la  campagne 
opprctfés,  ne  feront  plus  forcés  d’abandonner  le 
frtiit  de  leurs  héritages  ou  les  travaux  de  leurs 
mains  pour  fournir  à des  vexations,  6c  épuifer  leur 
fa'igue  pour  des  maîtres  inconnus,  fans  efpérance  de 
rerueiilir  à leur  avntage  le  fruit  de  leur  fueur.  La' 
nêceffré  n’offrira  plus  une  chair  brûlée  par  les 
ardeurs  du  foleii , ou  enfanglanrée  par  les  rigueurs 
dc<:  frimars.  Les  e?ifans  preffés  de  la  faim  ne  de- 
manderont plus  à des  mères  affamées  un  pain 
trempé  dans  les  larmes.  Tous  les  françois  font 
confolés  de  leur  ancienne  difgrace,  ôc  vont  de- 
venir femblables  à un  effaim  d’abeilles  qui , d’une 
aile  rapide,  pendant  les  beaux  jours  de  l’été,  fe 
f^ffemblent  dans  les  prairies,  parcourent  tous  les 
büiffons  fleuris,  voltigent  de  lis  en  lis,  enlèvent 
J’ame  embaumée  des  rofes,  ÔC  font  retentir  toute 
la  campagne  voifîae. 
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Plus  des.  lots  po.Hriquesv  barbares  qui  mei 
toienc  une  li  iruTicufe-  distance  entre  les  grande 
hi  ceux  qui  étoienr  f.>rcés  de  s’avilir  devant  eux, 
comme  auprès  d’une  idole , pour  implorer  un 
regard  ^ qui  les  auioriroient  à fe  faire  craindre  par 
la  rigueur,  5c  à pouiTer  ceux  qu’ils  appelloient  la 
]ie  du  peuple  jufqu’au  défefpoir,  8c  les  mertoienr 
dans  ratTieufe  néteiîité  de  ne  pouvoir  jamais  fé- 
couer  le  joug  de  leur  t^rrannie.  Nos  biens , nos 
perfonnes  ne  feront  pluîs  adujettis  à une  gênante 
ièrvicude  qu’enfantoieut  le  gouvernement  i-êodal 
l’honteu-e  vénalité.  Plus  des  dangereux  calculs 
dans  le  miniitere  , qui  n’ont  que  trop  ibuvent  défolé- 
nos  campagnes  5c  accable  le  peuple  fous  le  poids 
de,  la  misère.  Plus,  de  guerres  inju-tes , pror-res 
à n’oiP..ir  qu’une  rejre  faffgiante  5c  déva/lée.  Plus 
de  tyranri?^  qui  fade  couler  le  fang  des  citoycn.^^ 
leur  càtbe  ne  fera-  plü?  îrühte  pour  un  vil  intérêt 
d’honncur  ou  de  fortune  Nous  ne  verrons  plus 
de  riches- de'ienuS'  avares,  n’abufer  des  beloins  des 
malheureux  que  pour  envahir  leur  patrimoine. 
L’inîrigüGA  n’aura  piuS’ fes  prét-sntions  5c  ne  four- 
rij‘a  piUSy  de  orojets  inrére-lfss  i’ambrtion  . fes  ref- 
fources  pmir  enlever  ton  res  les-  recompenfes  dues 
à la  verru  ivies.  rufes  feront  privées  de  toutes  leurs 
pertpeàtives.  La  carrière  des  charges  5c  des  em 
P iois^e il- ouverte  à tous  les  français.  No!  ne  tentera 
d^^sfehwor  .par- le  crime  ,•  parce  que  le*:  recompenfes 
5c  les -iwniteut.s  ne  fei^  nu  acetn  dés  qu’au  mérite,  5c 
Je  plus  vei  tiMi-.e  ferabe  premier  d’en rre  nous.  Tous 
égaux-durGorè  de  la  .naj’^arce  é'  faiig,  celui  qui 
]àflguhrt>it  dans  le  défelpv^iir , far^s  avoir  égard  à 
l’ancienne  clalfe  privilégiée,  pourra  s’élever  au 
faire  des  honneurs.  L’innocence  ne  gémira  plus 
au  fo.uds  des  noirs=  cachots,  tandis  que-  le  crime 
f-pa  revêtu-:  de  la  rofea  de  prédriccfion.  D’aCtre 
dîjf>inefion  entre  rhe-uynie^  5c  fhomme , que  celle 
CQS- fefttimens  , de  là  réputation , du  facerdece 
qc^st  autres  dignités. 


Üéjà  toiîs  les  trophées  erîges  a la  grandeur  | 
.tous  ces  vhins  îropbées  qui  hurnilioient  la  nature 
qui  fefoient  la  home  des  nations  étrangères  5 
aont  brifes.  iiliî  qu.’éioit  il  befoin  de  ces  orgueii- 
' ornetnens?  IPhoirime  n’étüiî  il  pas  allez  punî 
dépendance  ? Faîloit  il  encore  que  des  ct>’ 
loliés  de  vanité  vmifent  infulter  à (on  malheur  & 
hh  infihîer  qu’iu  étou  » étri  d’un  hmon  mille  lois 
plus  abied  ? O fagèlfe  ! as  tu  jamais  nen  fau  de 
iemblabie  pour  le  bonheur  oes  hommes?  D’une 
ir.ain  hardie  retrancher  de  i egiil'e  les  minières  inU" 
iiles  'qui  dévorosent  la  fubliancc  des  vrais  payeurs  ^ 
ieur  i'ourmr  un  'lioniiôte  néccllaire  proportionné 
au  rang  et  ati  travail  de  chacun  deux  ^ introduire 
qoarmi  eux  l’amour  de  feur  état^  aigiiiler  leur  zeie^ 
airaeher  le  bandeâu  de  l’ignorance^  rétablir  dans 
le  culte  divin  ce  bel  ordre  qui  no  le  cédera  en 
lien  à Ion  ancien  iuftre  ^ ne  détruire  que  pour 
robâcir  un  plus  {upelbe  édifice^  éteindre  les  dettes 
piîbuques  / faire  dimaroître  cet^  hr>nitn£e  ^ cle/icù 
cgj’un  Voile  opaque  détoboit  à cèux  qui  chérchqient 
à rapprofoiidif,  5c  [hnir  lèqii^î  H'  èût^fàilu  mertrp 
ie  comblé  à là  -mhéî^  .publique  p^ppurvoir  ^ auk 
behhns  âe  l’éfat  fa'ns^  htigménrcf  ceux^des  citoyens^ 
inrioduire  dans  Ton  feln  une  induhrieufe  adilvité, 
au  dehors  une' maniéré  de  gouverner  toujours  équir 
table  q brifer  toutes  les  éniravcs  ^ lahîér  à l’hoiTime 
îoute  fa  liberté.  Peut' on  délirer  une  plus  belip 
darré,  lor.'qu’eile  ne  nous  montre  plus  le  fpcdadp 
de  la  défolaiion  ? Ennemis  de  riotre  bonheur!  voila 
les  opérations  de  raffcmbiée  nationale  que  vous- 
détehés.  Si  nos  repréléntans  éîoie 
lumière  tl  les  ténèbres  fetoiert  con 
aufbic  aucune  dillinébon  entré  I 
c4:  la  julbce  n’aurüit  rien  de  céîe 
O qu’un  peuple  eft  hcurciix  lor 
temps  captif  dans  un  état,  i 
fous  l’empire  d’un  roi  qui , 1 
Pambîtion^  ' d’étendre  ' les 


de  fournstîre  a Tes  lois  les  empire? , de  ravager  la 
îerre  ôC  d etiltveiir  fes^  enneaiü'  au  moiudie  lignai 
d égorger , le  fait  vivie  dans  uü  aimaDle  repos,  ie 
gouverne  avec  ciémence  , ôc  cherche  dans  ion  con- 
kii  les  moyens  les  plus  propres  <ie  fair^  couler  les 
jours  fans  alarme!  Méprifant  les  uépouiiles  eies  ea» 
neiiii?,  il  lent  la  paix  6c  l’abondance  , n’en  goûte 
|amass  les  doux  fruits  fans  fe  reiFouvenir  que  ceft 
du  pnnee  qu'il  poFsède  qu’énnanent  ces  bAenfâusa 
O vous  braves  citoyen^  que  ramour  de  la  patrie 
ne  Celle  d'embraler,  ne  rompez  jamais  cette  mu- 
tueiie  coucoidej  cette  parfaite  intelligence  qui  corn" 
pofe  toute  la  malF?  de  f >rce  de  rérar.  Si  des  mo- 
îîfs  de  difeorde,  d’ambition  Sc  d’intérêt  éroient  ca- 
pables de  vous  défunir , ôç  que  dans  ces  jours  où 
chacun  de  vous  méprifant  fa  liberté,  ne  feroic  plus 
réiolü  de  cornbattre  pour  elle.',  la  rébellion  venoir 
à réüffir  dans  ûis  abominabies  deffeins,  il  faudroit 
tous  nous  enfuir:  eh!  que  rencontrerions  nous? 
De  toute  part  un  nouvel  efclavage,  ou  le  poignard 
de  i’airafiin  &i.  la  mon:.  Les  barbares  ! s’ils  renoiens 
à triompher,  ils  nous  arracheroient  du  fein  de  nos 
paifîbles  demeures.  Au  lieu  de  cette  paix  tatat  défi- 
rée,  nous  ferions  alarmés  des  Tons  effrayans  de  la 
trompette  guerrière^  nous  verrions  l’horrible  car- 
nage défoler  nos  champs,  nos  maifons  pillées, 
nos  Villes  entourées  d’armées  formidables , le  fang 
ruiiiélant  de  toute  part,  le  frère  poi!?nardant  fon 
frère,  le  père  exjnrant  fur  le  corps  livide  ôc 
glacé  de  Ion  enfant.  Au  lieu  de  la  paix  qui  nous 
fourit  , au  lieu  de  la  iüfîice  dont  !a  balance  pèfe 
nos  biens,  nous  verrions  la  perfécution  armée  cFlm 
glaive  affilé  ÔC  un  nouvel  efclavage  faire  retenrir^e 
bruit  de  Tes  chaînes.  Mais  avec  vos  nobles  fenti» 
mens,  quel  feroit  l’ennemi  qui  pourroit  vous  infpi-t 
rer  la  terreur?  Quand  iis  fe  ligueroienc  tous  enferti"*, 
ble,  qu’ils  paroîtroient  à la  tête  des  armées  étran- 
gères, vous  feriez  éclater  votre  intrépidité,  D 
force  de  votre  bras  vous  procureroit  l’honneur , la 
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gloire  de  la  viûoire  , Si  vous  rendroit  votre  patrie.' 

Aprenez,  généreux  citoyens,  qu’il  exiRe  parmi- 
vous  de  faux  frères  qui  fous  un  air  riant  & gaî 
médirent  la  ruine  ^ qui  déjà  ont  donné  d’aiîéz  fortes 
preuves  de  leur  itKivifme^  qui,  fous  un  mafque 
humain,  voudroient  former  mille  noirs  complots,, 
6c  dont  le  fourire  sème  plus  de  maux  que 
le  fer  de  toutes  ies  armées  6c  leurs  foudres  homn 
ckles , qui  cherchent  à tout  embrafer  du  feu  de 
la  rébellion.  IVléhez  vous  de  leurs  intrigues  fourdes, 
baiTes  6c  rampantes , qui  ne  tendent  qu’à  vous  difo 
perfer.  Médians  dans  l’ame  Si  par  inclination , 
toute  leur  attention  efl  d’aveugler  for  la  faufTeté 
de  leur  cœur.  Rien  qu’ils  ne  tentent  pour  gagner  / 
la  confiance  des  autres^  rien  qu’ils  n’employent 
pour  les  faire  repentir  tôt  ou  tard  de  l’avoir  fi 
mal  placée.  Ne  vous  lailfez  jamais  forprendre  ,*  foyez 
inébranlables.  Sachez  ^ue  dans  tous  les  temps  il 
y a eu  des  flatteurs  ennemis  du  bon  ordre  Si  avide» 
de  trouble,  dont  l’impoüure  fouille  les  difcours  ^ 
6c  dont  l’ame  n’éprouve  jamais  cette  émotion  dé- 
licië-ufe  qui  infpire  l'amour  de  la  vérité^  mais  plutôt 
le  cruel  plailîr  de  troubler  le  brillant  empire  de  la 
paix,  & de  vomir  l’incendie  d’où  forrent,  comme 
du  plus  embrafé  volcan,  les  foudres  forgés  par  k$ 
Cydopes  fur  le  mont  Ktna. 

Pénétrez  vous  du  plus  tendre  amour  pour  un 
prince  qui  fait  les  délices  de  fon  peuple  en  faifont 
fa  féciîité^  de  refpeéf  pour  l’affemblée  nationale  , 
dont  l’éloquence , les  fentlmens  6>C  la  fagefTe  triom- 
phent de  tous  les  obQades  pour  rétablir  l’homme 
dans  Tes  droits  naturels. 

Retracez  dans  votre  fouvenir  vos  promelTes 
l’imporrarice  du  ferment  que  vous  avez'  prononcé 
avec  tant  de  joie.  N’oubliez  jamais  que  l’indépen* 
dence  que  vous  avez  recouvrée,  n’eil  autre  cbofe 
■que  ce  fentiment  honnête  Si  vertueux  qui  vous  aifu- 
jetrit  à la  loi,  6c  que  Ci  vous  ne  reconnoifoez  d’autre 
chaîne  vous  devez  pratiquer  les  devoirs  de  fujet  Si 


? 
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dç  citoyen^  qne  votre  liberté  reconqiiî''e  doit  vous 
.rendre  refneâabîes  à vos  vaincus  ^ qu'il  n’eft  que 
l’honneur,  reftime  ^ lu  deférence  que  vous  <levez 
îeiir  témoigner,  qui  puiiTent  mettre  le  copîb'e  à 
votre  bonheur,  étoiiMer  l’anarchie  ti  afFermii-  vot^e 
rranquiiiité  ^ que  plus  vous  êtes  libres,  plus  vous 
ferez  couj'ables.  lonque  vous  agirez  contre  cette 
même  liberté.  C’cil  a nh'que  v'.us,.2in'ierez  d-Z  Ctr- 
virez  la  patrie i c’eit  ainu  que  s’arîermira  fur  des 
fondemens  inébranlables  le  luperbe  édifice  de  votre 
bonheur , que  vous  femerez  de  rofes  l’avenir 
de  votre  courfe. 

F J Nr 


